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TÉLÉPHONE 

L'MrdeiiiliiMtarMiis 
commencera prochaine" 
ment la publication d 'un 
nouveau feuilleton. 

M CRISE EN ALLEMAGNE 
Guillaume II vient encore de frapper 

un de ces coupa de théâtre par lesquels 
il remble s'appliquer à étonner le monde. 

Cet empereur do trente ans, qui prétend 
•dicter la loi A l'Europe, et diriger son 
puissantemplre en monarque absolu, qui 
invoque le Dieu de Hosbach et de Donne* 
»itr„ prend, du.icar au lendemain, avec 
l'impétuosité ue sa jeunesse et d'an ca
ractère exceptionnellement ardent, les 
résoiatlous les plus inattendues et aussi 
Parfois les plus contradictoires. 

Il avait voué, dans son adolescence,une 
admiration sans bornes an prinee de Bis
marck, dont il était l'élève ebéri, et dont 
la tonte puissance semblait devoir s'exer
cer sans conteste au jonr de son avène
ment. Et son premier acte, en montant 
sur le trône, fut de briser le chancelier de 
fer et de le reléguer dans un douloureux 
•exil. 

Il avait admis à ses faveurs les députas 
progressistes, autrefois implacablement 
combattus par M. de Bismarck- U s'était 
même proclamé socialiste, avait provoqué 
la conférence de Berlin, et manifestait 
béatement ses sympathies au peuple des 
travailleurs, a ses ebers ouvriers. 

Puis, soudain, revenant a sou exalta
tion de piétinte, il rompit brutale
ment avec les progressistes, et même 
avec les nationaux-libéraux, et, se jetant 
dans les bras du centre-catholique et 
des conservateurs, il présenta cette loi 
scolaire, qui devait mettre l'enseigne
ment sous la tutelle du clergé, et contre 
laquelle s'éleva, d'un bout à l'autre l'Alle
magne, une immense protestation de tous 
les penseurs.de tous les amis de la liberté. 

Uette loi, elle était son œuvre person
nelle, et il cherchait à l'imposer au pays 
avec la Tiolence et l'esprit d'autorité qu'il 
apporte dans tous set actes. 

C'est i elle qu'il faisait allusion, lors
qu'il s'écriait récemment que les mécon
tents pouvaient quitter l'Allemagne. 

Et ses ministres, M. de Ctprivi et M. 
de Zedlits, en la défendant devant le Land
tag prussien, n'étaient que les exécuteurs 
de ses souveraines volontés. 

Or, voilà que tout i coup, par un de ces 
brusques changements de front qui lui 
sont familliers, il se décide a reconnaître 
que la loi qu'il soutenait si fougueusement 
hier encore est repoussée par l'opinion 
publique; et il l'abandonne; et il signifie 
à ses ministres qu'ils aient à la retirer de 
l'ordre du jour des Chambres. 

Pois, sans se soucier davantage de l'é
moi causé par son étrange résolution, et 
de la posture humUiante dans laquelle il 
place ses ministres, il part à la chasse, 
allant chercher dans la guerre aux san
gliers, une diversion à ses soucis royaux. 

MM. deCapriviet de Zedlitz, si habi
tués qu'ils fussent aux algarades de leur 
fantasque seigneur, n'ont pas cru pouvoir 
s'incliner devant cette dernière fantaisie, 
et ils ont remis leur démission A Guil
laume II. 

Quelle sera l'issue de cette eriso Inat
tendue ? 

L'impérieux Guillaume exigera-t-il de 
ses collaborateurs qu'ils reviennent su< 
leur décision et resteut à leur poste ?Ou 
les remplacera-t-il par de nouveaux con
seillers encore plus dociles T 

C'est ce que nous saurons quand les 
sangliers auront permis au jeune empe
reur de revenir à Berlin. 

Quoi qu'il arrive, nous devons suivre 
avec attention les péripéties des événe
ments qui se proluisenUle l'autre cOté du 
Rhin. 

Cet empire, prétendu si formidable, et 
constitué avec tant de peine par le génial 
chancelier de for, porte e* lui des germes 
de dissolution qui se manifestent chaque 
jour davantage. 

Les partis parlementaires sont en plein 
désarroi, et le capricieux empereur, après 
les avoir flattés tous, a fini par tous se les 
aliéner. Ses ministres, et c'est sans doute 
ce qui a déterminé la démission de M. de 
Caprivi, ne savent plus où trouver les élé
ments d'une majorité. Les socialistes 
voient sans cesse s'accroître leur influence 
et leur puissance. Les anarchistes même 
qui jusqu'ici ne s'étaient pas fait connaître 
apparaissent audacieux et menaçants. 
L'ordre de la rue n'est plus assuré et les 
troubles succèdent aux troubles a Berlin. 

En même temps, les sentiments sépara
tistes des états confédérés, qu'on croyait 
à jamais éteints, se font jour et s'affir
ment. Les Etats du Sud songent à repren
dre une relative indépendance. 

Guillaume 11 apparaît bien inexpéri
menté et bien peu habile, malgré ses ex
cellentes intentions et son infatigable acti
vité, pour parer à une situation si grosse 
de difficultés et de dangers. 

11 a beau affecter un langage hautain et 
nvoquer l'essence divine de son pouvoir, 
1 a été obligé de s'incliner devant une 

force aujourd'hui supérieure à celle des 
, même dans les pays de monarchie 

absolue : l'opinion publique. 

C'est à l'opinion publique qu'il a cédé 

i retirant sa loi scolaire. Et, il lui fau-
a encore compter souvent aveo elle, 

quoi qu'il dise et quoi qu'il fasse, dans 

Puisse, du moins, la grave évolution 
li se prépare en Allemagne, et dont les 

symptômes ne peuvent échapper i tous 
les esprits observateurs, s'accomplir sans 
des secousses qui aient leur contre-coup 
en Europe I 

Puisse l'impétueux Guillaume II ne 
pas être tenté, un beau jour, de chercher, 
dans une guerre folle, unediversion A ses 
dangers et A ses complications inté
rieures. 

C'est là le point qui doit constamment 
fixer notre patriotique attention. 

i milieu de nos discussions parlemen
taires et de nos querelles politiques, ne 
perdans jamais de vue ce qui se passe au-
delA de nos frontières. 

L'njour, peut-être moins éloigné que 
JUS le pensons, nous aurons besoin do 

toutes nos forces et de tous nos courages 
pour défendre* notre commune patrie. 

GBOHOM ROBERT. 

Conseil des Ministres 

de M. Carnol. 
Ils ont continué l'examen du projet 
LX eoclAtè* d'assurance* sur la via. 

M. R->urW fait savoir que le pmjet de bnd 
get pour 1890 serait distribue IHUJÙ oe mardi 

ux députés; snftn.le garde duo i c u u i i son-

B E R L I N 
t e désir de M. de Caprivi 

Berlin, «mars , 10 h. 35. - Suivant taader
niers renseignements, M. de Caprivi voudrait 
résigner toutes IM fonction-, y compris colles 
de chancelier do l'empire. Les efforts pour 
changer sa détermination continuent, mais 

tt douter d'y parvenir. Saule la 

i dépi 
tusetock, et le bulletin de fa cour dit que la 
durée de son séjour ne peut être fixée. 

Ce qui peut expliquer la terme résolut on 
de M. de Caprivi, c'est le langage tenu par 
Guillaume II il ses ministres dans le oonseil 
il- jeudi. Le souverain aurait fait observer 
aaaec vivement A M. de Caprivi comme A M. 
de Zedliti qu'ils avaient méconnu absolument 
le sentiment de l'opinion publique, ainsi que 
la portée des protestations oomre la 1(R Mo
laire. Il aurait reproché à ses ministres de 
l'avoir mai renseigné sur la situation 

-an» d- la loi scolaire "se réduisaient 4 
coalition cléricale-réactionnaire dont la ma
jorité dea vrais conservateurs ne faisait 
même p u partie. On aurait ajouté dea prea-

Guillnumc Ilot son langage dans le 
aurn.it été l'écho de ses préoccupations 

d'ordre général. 

Le désappointement des catholiques 
Le parti conservateur ne cache pas un 1m-

îcnse désappointement. Les catholiques 
sont plus auimés euc<>re après avoir été A 
deux doigt*, de conquérir uette situation pré-
iKiud.rHute,lu eiet-ge. dau* l'école qui ava.t 
" l e dernier voeu de W.ndtnorst à son lu 

mort. Ils se considèrent comme rejeté* 
dans l'opposition. 

Dans les cercles parlementaire* 

Berlin, 19 mars, midi. — Dana lea cercles 
parlementaires on croit i une orientation 
moins réactionnaire de la politique. 

Les éléments du ministère Mijuel-Herr-
funh ont triomphé de» tendances rétrogrades 
représentées par 11. de Xeditz et soutenues 
par M. de Caprivi. 

L'état de la criée est toujours le même. 
Le-, uns prétendent que le départ de U. de 

Caprivi est ioévitable. D'autres croient que 
bien que son autorité soit amoindrie, il cé
derait aux instances de l'empereui 

ne le croyoaa pas. C-pendant ftoeo aérions 
heureux si lea événement, note doanieieut ••-
démenti. » 

S-lon la Gtuette national», la retraite de 
M de tffliilita, ministre do l'ittatoaetton pu 
bliqne, n'impliquerai* pas la retraite de M. de 
Caprivi, dont la démission d'ailleurs n'est 
pas encore confirmée. 

La prolongation de la crise 
Il est possible que la crise se prolongera 

perenr que dans lea première Jours 4e la IO-
maine. 

Le bruit se confirme dans les sarclée parle
mentaires que M. de Caprivi ne se retirera 
pas seul ; les députés du centre en doutent. 

Un débat violent A la Chambre 

Berlin, 10 mars, 2 h. — A la Chambre des 
députée, le pssleur Sfescker a soulevé un 
grand débat-sn attaquant le ministre de la 

repoussé énergtauement ces attaques. 
M Virchow s'étonne de l'audace de M. 

Stacker : lorsqu'on a été convaincu de par
jure, on est plus modeste. M. Stacker rit os
tensiblement. M- Virchow, reprenant ! Mou-
sieur Stoscaer, lorsque Je suis obligé de rap
peler d'aussi tristes choses, vous no devriez 
pas rire, voua devriea voua mettre on colère 
on bien avoir honte. » M. Stœeker geaticule ; 
la gauche applaudit; la droite observe une 
altitude embarrassée. Le président rappelle 
'Vateur A l'ordre. Il s'ensuit une vive agi-

tion. 
M. Stosckor prend la rarole an milieu du 
niuita croisoant et cherche vainement A ae 

disculper. 
La clôture de la session 

L'absence du 
in de la crise, est très commentée. 
Elle fournil aux amateure de nouvelles A 
nsation l'occasion de répandre les bruits 

les plus extraordinaires et Les plus alarmants. 
La Presse 

Barlin, 19 mars. 1 heure- — La plupart des 

qui arrête la solo 

le chancelier est soldat et probablement bon 
camarade; il doit suivre M. de Zedliti dans 

retraite, car un pareil échec do la loi éco

rnent. 
h-Bceren Courier loue la cinduito logique 

de M. de Zadli'z, qui ne se cramponna pas A 
m portefeuille. 
Il ajoute : Un autre personnage politique 

(M. de Caprivi) aera-t-il aussi logique ? Nous 

ision avant les fêtes de Piques. U 
i A faire voter las loto sur l'ivresse 
r les opérations de Bourse et ear 1' 

moralité 
minletra de l'instruction pu 

blique retirera le projet de loi scolaire. 

Solution probable) de la cris* 
Braxellea, 19 mars. — L'Bloilé M tige pu

blie la dépêche suivante 
Notre correspondant de Berlin noua mande 

que lo généra) 
date du 19, 2 h. 40 
On affirme de bonne sour 

de Caprivi et ses collègues 
porteteuillea A l'exception du comte de Zed
litz, dont la démission sera acceptée » ' 

V La direction de la politique intérieure 
raterait la même. • 

Le retour de l'Empereur 
Berlin, 19 mars. — Le chef du cabinet civil 

de l'Empereur a reçu ce soir la nouvelle que 

être de retour A Berlin hindi. 

DÉPÊCHES 
Strwtcê tpéeial télégraphique M tilipksmque 

CHAMBRE DES DEPUTES 
AVANT LA SÉANCE 

Lav gpavmcho) radicale) 
En présence de la rMonaUtnUoa do L'ex

trême gauche aoua le nom de groupa répu-

lagtalne de leurs collègues kVeflst do noi 
aer un comité qui sera chargé d'arrêter i 

programme. 

La séance m 
stdenue de H. Ploquet président. 

L'affaire de Fouilleuge 
H. Floquot — J'ai reçu de M. Lagnarre 

demanda d'interrellatio- ~ 

vrir eue eanéie eut les fal s qui ae sont passés A 
Pouilleuse flfouvemente Aven). 

M. Lafuerre — Dai.a ces «ouJitiou, Je retire 
meo icterpallation. 

Les comrriissïon» spéciales 
H. Duaaentell déposa une propo!!ton d« réso-

lution demandant da modifier l'article -A au r*_l*-
ment de. 1s ciïàmPre efl le «omi^Uoi olall 
» Toute eommiisicn spéciale devra être réunie uni 
foi* pir semaine, tant que la discusslod di ta pro 
position da lui qui lui est soumis" ne sera pai 
acbevée et le rapporteur nommé, Le rapporteur 
devra, dans les deux mois smvadl as déal|nalion, 
Aevoavr «oa rapport.* 

M. OttmooWu demanda l'urgence. 
3 . Chiche demanda reppUeatJoa stricte du rè

glement. 
--- "l de M. de Lanjulnaia, le rsn-

grand xweabro d'écrite 

Les lignes sous-marines 
A l'unanimité de 408 votants, la Chambre adopte 

un projtt de loi reportant l'exercice 1HU1 A l'exer
cice 1893 le crédit extraordinaire de O,90d,&yi fr.20 
pour l'auhliaasaent dea lignas aons-marioea entra 
Mareèllle et Oran et entre Marseille ël Tuais et les 
invaai d'amélioration i apporter A l'usine de* la 
Saine et aux feeùmeaii télégraphiques la Charente 

Réformes postales 
Est ensuite adopté, après urgence déclarés, un 

projet conoarnant la taxa des lettres in*ufli»am-
meat aéTranchiea et celle dea objets A taxa réduite, 
eipt'dièa aana affranchissement. 

La Chambre adopte les Conclu 
de U, Isa bert. tendant au rejet 
de poaiauttes demandé** contre ht. Delahaye, en 
qualité de gérant d'un journal. 

Les Syndicats professionnels 

i Itfci -

déclaré*). 
. ('Urgence 

La proposition votée par la Chambre s oaialte 
né repousses par le SaaaL 

M. Lcygaai se plaint qu* la commieeion ait 
ropottjs* «on amendement. Il ne faut pas oublier 
qu'il y a dea syndicats ouvriers qui interprètent la 
loi da 1*84 euntmeune arme d'oppression vis-A-vio 

On a trouvé i__ 
aaarouieta* et un objet de * 
semblant aaoez à la partie nporteort «Tu 

L'anarchiM- g affirmé que eol ongle était 
un simple détonateur A gaz. 

Henri Dupont avait AU arrêté bterooirevee 
une femme BellL au moment oè UodHro-
baient dans on grand magasin un coupon do 
oie do 30 fr. il* ont et* éereetlo eu ÛQpet. 
L 'u tevaT de 1 Vxpl*«toat 4*a aW«eU«-

v « r d atnae'Mfclai 

.Cïémei 
i annoncé, il oo se 

e ici talion de marina A l'h 
l ime ffeaweBto A Aa^rateaaJI 

Paris, 19 mari. - M. Attalin, joge â'iik-
traction, a chargé H. Clément, çoaaoaiaaoiro 
aut délégation*, do faire une deajcenta i 
Argbntwril cher, on anarcHote- «oanmé Ma-' 
yenco, inculpé d'avoir prie part i l'explooloa 
du boulevard SMierntiln. 

:Ls étabbaaant qu* 
Mayeaee faisait de la propemend* parfaite. 
Cette arrestation port* A cinq le nombre dos 
anarchiste* pourauivis pour le&expleeions. 
Ce eoat les nommés Cbeumartfa, bofavre, 
Chaten, Sureau et Uaye&ce. 

Huit autres aaarchUteaoontaUra nia à la 
disposition du parquet de Corboil eomato au
teurs ou complices du vol do dynamite do 
Solsy-soua-Eticd**^ 

UNE'FUMISTEFME 
Parts, 1P mars. - Le chargé d'aflairea do la 

. (l'n bieu, très , 

voir de U Chambra est de protéger l'ou-
nax isole qu'on veut enfermer dans une aasoeia-
oii, (Très bien snr divers hsnea). 
L'orateur conjure la Chambra, au nom de la li-

arté contia l'arbitraire, de vo er son amendement, 
ni teod i punir toute atteinte à la loi MUT le* ayn-
>cau provisionnela. soit en env-èuhant. soit eo 
snuvignanl d'en faire partie. 
Le gouvernement appuie l'amandemeat de H. 

m. de Lamaraelle na conteste pas la nécessité 
« proléger la liberté d'assocalmn par U loi pcnale. 
tau leprineipa admia. quelle aéra la sanction î 

L'MD en déniant de M. Larguas, sans lui déplaire 
ù parait contenir uns certaine équivoque. 

Le danser de lx Drojoulion Bovier-i-apiarre eet 
renvoyé de réclamer 

i syndiqué. 

Mais on ae peut décider le Sém 
son vole qu'en choieiisam un 

r votera le passage A la din 

U. Hovier-Lapieira. i 

landa que la discussion de la 
des beurres r " ~ 
sur les justi 

Ls proposition de M Cluteret n'e*t pas adopta*. 
La Chambre repousse une proposition de M. 

Gaillard demandant la mise i l'ordre dn jour, 
après le crédit pour le Tonkin du projet ds loi au-
loris.nt é ae syndiquer aes euvriers ayant quitté 
après, un certain tenais leur Drofedslo-

La séance est 1 
i temps leur profession. 

LES ATTENTATS ANARCHISTES 

cation stricte des lois, décrets et réglementa 
concernant la fabrication et la détention de 
matières explosibles. 

Une perquisition a été opérée ce matin, 

Grande-Bretagne A Parla a reçu derniéremesit 
une lettre disent que l'on ferait saute* lo 
traia qui doit coadu re la reine Victoria ' à 
Hyène. -— 

Il a avisé aussitôt lord Sttlabniyqul a ré
ponde qu'il ne commumqueTait pas cette 
nouvelle a la reine. 

Assassinat d'yfle (nie piW 
DadMkK 
it a Ae* 

Pari*, 19 mire. 
fille soumise, habitant rue Tsatba 
trouvé* assassinée ce aolr ver* aeeêl 

Cet aasabsinaf oanae une vivo 
LA Taitbout où 1 on crot être M 

femme de 40 a u environ, 
brune toujoura élégamment vétuo. SU* a 

homme sortir précipitamment, déoeuvrit le 

M. Guénin, oommissair* de police, a pro* 
édé aux cor " ' 
1,a fille I 

mère et aa i 

La découverte ttn crime 
Pari*. t'J mars. — Voici quelques détails 
r la découverte du crime de la Toit-

de la victime, voyant la porto de 
l'appartement ouverte, appela sa sœur. Gam
me elle ne répondait pas, elle entra et vit Jo 
cadavre. Elle aortit en criant A l'assassin et 
alla prévenir le concierge et une blanchia-

tement, mais on constata qu'une lampe *|ai 
devait étr* dans la chambre ae trouvait 
dans le cabinet de toilette. Le globe on était 

deux serviette* dont l'une pleine 
sang avait servi & l'assassin pour M eet* 

toyer les mains. 
Le cou était presque séparé du tronc d'ue 

seul coup de couteau. Le cadavre était cou
le dos, les cheveux défaite. 

_ marqua sur le front lo trace d'un vio
lent coup qui a déprimé l'os frontal eau* tou

rnent par des femmes galantes, il prêtait pou 
" ntion 1 ses locataires. L'assassin est 

ramillatoa d* l ' i iaifr iê R»uhmiM-T»urfin§ 7 

BEAU PAGE 
FRBUIBRK PARTIS 

AsabolM 

— Iloaeelgoeur, dit auesttot des Avenelle*. 
pardonnes-moi ai j'ai damandé A von* parler 
oan* retard ; mal* il y va de votre v ie . . . 

?— De ma vie? 
— De votre vie ot do celle de monseigneur 

1* duc François. 
— On ose aonc conspirer contre mei.oontre 

non», fit eo dernier. 
— Oui, monseigneur. 
— C'oat bien, je commanderai A mon'lieu-

tonant d* faire dresser quelques échafauda... 
— Héla*, moDsoigneor^oelques oehafaud» 

no su'flront pas. 
— Que voulex-vous dire, maître des Ave-

awlloaT 
— Ce n'est paa un simple complot, ne at

tentat contre votre vie qui se prépare. C'est 
«no conspiration. 

— Une conspiration f 
— Oui, monseigneur. 
— Aa profit dea protestante, je aappeee r 

Cette secte déteetée cherche A lever U tète. 
Qu'elle prenne garde I Quand le* tète* dea 
•ujets veulent trop s'élever, le* rot* ont de 
bon* serviteurs pour les abattra. 

— Mon frère, interrompit la cardinal, maî
tre dea AvonoUeo est protestant. 

— Oh I je sais bien ; c'est lui qui a porté la 

Srôle contre moi dans le procès de Gaspard 
Heu. seigneur du Buy, beau-frère de La 

ïtenaudi», la gentilhomme du prince de('.on
de. — Ls prises de Coudé doit on être f pro-
nonea-t-il, sa regardant dos A venelles. 

— Je l'Ignore, aaoaeségBOur. 
— Or s i I maître des AvesMllss, pourquoi 

— lionselgneur, je sois protestant, c'est 
vrai, mais je suis ua Adèle sujet du Roi. En-
nsmi de la violence, je vous ai prévenu ds ce 
que j'avais appris malgré moi. Ne m'en de
mandes pas davantage. J'ai fait mon devoir. 

année A Patte serait un danger pour i « u , , 

Snia, vous ns noua avoi pas tout dit. Quand 
oit éclater la conspiration T 
— An commencement du mol* do mars, 

monseigneur. 
— Dana quelques jours, alors f 
— Oui, monseigneur. Lea conjurés vien

dront A Blois pour présenter une requête su 
Roi. 

— Et pour m'assassiner. Fort bien, mon 
cousin de Bourbon 1 Ou demander mon ren
voi A Frauçoi* II, je prévois cela ; le plan 
n'est paa mauvais. — Maître des Avenelles, 
on va vous conduire A votre appartement ; 
voua y resterez pour recevoir non ordres. 

Des A. venelles pensa bien que Marceline 
devait l'attendre ; maie il ae dit que les mu* 
railles ds Blois lui oBraieal plus de garantie 
que lea grandes route*, que, si son séjour 
itaft trop prolongé, U pourrait prévenir sa 

de Lorraine étalent alors dans t 

n'avait aucune volonté devant e n . Admira
blement unis, poursuivant lentement un but 
qu'il osait A peine e'avoner, Ils décidaient de 
touti-a le* afla rae de la France.puiaaieni dans 
see coffrée, régnaient aoue le nom do leur ne
veu. La composition seule de leur famille lea 
rendait redoutables. 

Leur père, Claude de lorraine, leur r vait 
BDori* une, lorsqn'nne nombreuse famille est 

peut prétendre aux plus hautes si-

archevêque ds Sens, de François de Lorrains, 
grand-prieur et général des galères de France, 
de René de Lorraine, duc d Elbeuf et deteura 
soeura, mariées A de puissants personnages. 
tendaient-Ils a l'accomplissement d'un ssul 
but : l'agrandissement de la maison de Lor-

— Quelle rêaolution alles-voua prendre, 
mon frère f interrogea bientôt le cardinal. 

— Attirer tous ces parpaillot* eu rase cam
pagne. 

— Je ne veux point parler ds cette canaille 
mon frère. Ce n'est pas un pauvre capitaine 
comme La Renandls — et c'eat loi évidem
ment qui se révolte et fomente cette conspi
ration — ce n'est paa lui qui peut nous tenir 
têt*'. Mais derrière La Renaudie, il 7 a le 
prince de Condê, notre cousin. 

— Frappons d'abord les conjurés, noua avl-
flt-rons ensuite A noua débarrasser du prince. 
Quelque prisonnier parl-r» contre lui. 

— Et si aucun des prisonniers ne voulait 
IVcus-r* 

— Voua complet KAUS ls question, mon 
frère. D'ailleurs, nous obtiendrons dn Roi es 
qus nous voudrons, grAce A Marie... Avex-
vous remarqué comme il la regardait, ce ma
tin, pendant la sainte nip-se T 

— Oui, niais non* n'avons rien A craindre 
d*eet ajour ; Fernelm'a toujours assuréque 
François n'aurait pas d'héritiers. 

Tandis que lea princes lorrains parlaient 
ainril du AU aine de leur bienfaiteur Henri II, 
ia porte du cabinet s'ouvrit; et un garda en-

- L s R o l t 
— Comment, mon oncle, s'écria «s dsrûisr, 

s adressant an dus de Guiee, vous n'êtes pas 
encore botté, éperonné, prêt pour la chasse T 

— Sire, nous ne chasserons pas aujour
d'hui. 

— Mais, je vais m'ennuyer sans vooa;Marle 
sera maussade si vous ne nous accompagnez 
pas. 

• Sire, je me suis mal expliqué prohsble-

tout entière. 
— Or çà, duo, que signifie ceci? N'ai je paa 

ordonné une chaste pour es maUaf sVsgregd-

veneui n'set-li pas on campagne défais deux 
Jours T 

— Nous no pouvons chasser 1 
— Et la raison, monsieur mon oncle f 
— La campagne n'eat pas être. 
— N'ai-je pas msa gardes ? Kt d'ailleurs, 

— Expliques voua, duc. Vous me faites 
languir avec vos sous-entendu*. 

Déjà le colère agitait le jeun* homme qui 
voyait lui échapper un plaisir snr lequel U 
coaaplatt ; un léger tremblement 1* secouait ; 
et son visage prit une expression sinistre, 
lorsque le cardinal de Lorraine dit ae marte
lant chacune de tes psroles : 

— Nous venons de découvrir uns conspira
tion. 

Une conspiration 1 Qui la diilgsT 
Sire, î l e 

bomme d* la t 
— Ri, ce gentilhomme est » . . . 
— La Renaudie, très probablement. 
— Godefroi de Bari Ltmosin, seigneur de 

I,i T< naudie, l'Ame damnée dé mot è W i a de 
Condél... 

— 8 re, nous n'accusée)* pas le priée* <1* 
Cond*1 r 

— Et von* ave* tort, mon oncle ; cor *V«' 
mon cousin qui est A la tête de tont ceci.Allez 
je le sens bien ; mais qu'avez-vons décidé T 
Que devons-nous faire T Vous êtes IA, tran
quilles, comeje si ]t ne courais aucun dan
ger l L'épee damera, m * oncle, et sue A l'en
nemi I 

Epuisé par os mouvement do calera le Roi 
tomba sur ua fauteuil, haletant, en frôle A 
une véritable fièvre qui l'avait subitement 
saisi. Son visage se marbrait ds tashee 1 vi-
ds< ; le sueur perlait anr son froat. Ses yeux, 
animés d'un éclat sombre, fixaient ls terre ; 
et sa main enapoe s'était arrêtée snr la garde 
d* son épée, qu'il n'avait pa* aa la fore* de 
tirer. L* due et »on frère regardèrent un Ins-

— SI tous Isa Valois r*f semblaient A celui-
ci, leur race aérait bl.-u près de s'éteindre. 

— Eh bien 1 duc, reprit François II, qu* 
faftona-nouef 

— Sire, nous allons quitter Blofs. 
— Reculer devant nos ennemis f 
— Non, sire, les tromper, simplement. Ils 

doivent arriver, dans quelques jours, sous les 
murs de Bloi* ; ils ne nous trouveront pas, s 
leur plan sors, se partie, déjoué. Ils nous 
poursuivrontjnsqu'AAmboise,oA nous allons 
nons retirer. Ambolse est mieux fortifié ; il 
noua sera facile de faire nno sortie bien sou
tenue ; et nous écraserons les conjurés avant 
qu'ils avant eu le temps de nous attaquer. 

— Vous arrêterez le prince f 

fenêtres du cabinet où Franco s II venait 
d'apprendre la conspiration de La Renaudie. 
Le roi se penche A la fenêtre, et a'écrin tout 

>r; noua avona besoin ds 
Car s'était an prince de Condé que le roi 
adressait. L* prince arrivait de Parla 

vert de boue, brisé de fatigue. Bientôt il 
chez le duc •I" -™' 
devant le Roi. 

— Pourquoi nou» 
manda ironiquement ce dernier. Mlle de Li 
meull ne suffit donc plus pour vous retenir A 

chez le diicjle Quito eU'inclina profondément 

quitter lui J. 

vous était inutile T 
— Vous voue trompiez, mon cousin ; «t dé

sormais vous ns nous quitterez plus. 
Condé baissa ls têts et se demanda, en 

voyant 1* visage railleur du duc de Guise, si 
le Roi et ses oncles avaient appris qu'il arri
vait d* Parle. 

— Doc, reprit le Roi en s'adressent A Fran
çois de Oolse, faitea préparer notre départ. 

— Nous quittons Blois, s'écria Condé. 
— Oui, mon cousin... Cela dérange peut-

être vos nrotatsT Nous partons ce soir. 
— Btel etfaivn've** 

Et » roi sortit, ls visage courroucé. 

Le lendemain, toute la Cour était installé* 
aAmbo.se, et le* courtisans, les Allés d'hon-

•, les deux reines ignoraient encore le* 
motifs d* ce départ subit. 

* Guises et le Roi voulaient laisser anx 
conjurés le temps de se dévoiler ; le prince de 
Gondèn'avait aucun intérêt A parler; l'avocat 
de* Avenel'.es osait & peine sortir de l'appar
tement qui lui avait été assigné. 

On arriva aio*i ju^qu au 10 mare. 
On sentait que quelque gros événement sa 

préparait, qu'un danger menaçait la Cour ; 
ils personne n'èttit parvenu ù découvrir 

quelque <-hoae de précis. 
Cependant,les conjurés arrivaient par beat* 

ije* oan'ioa i-iaiem, «n trmnrai, »*ae« Bizar
rement composées. C'était an mélange ds sol
dats, roulisr:., homme* d'armée, protestants, 
bourgeois, dont la plupart venaient au ren
dez-vous les yeux fermés, croyant sonJeeseat 
qu'il a'agiaaalt de remettre «oo requête au 
Roi. Seuls, les chefs et quelques-ans è*e 
principaux conjurés savaient que l'entreprise 
était dirigée nettement contre le eue deâuss* 
et le oardioald* Lorraine; mai*, fidetoo a n 
instruction* da La Renaudie, Ils étaisataM-
i-idi* a, donnai A leur tentative toute* la* ap
parences de la lovante. 

La Renaudis était partout. On lo voyait 
tr les rcut«j, dans les anbsrge*, coursai en-

devant de chaque neuvelle troupe, fhnntÉt 
aux chefs'ees dernier* ordres. Il assit «a e*v 
Inquiet de n'avoir rien reçu «ai prinee da 
Condé; mais il se di.ait que c'était là «k 
excès de prudence et qu'il tronvernit le prise* 
A l'entrée de la ville, prêt A ae maître A la tête 
de* conjures. 

L* changement da rèaidenc* 4e sUoia à 
Ambolse avait auasi dérangé se* preieée: 
mal* U eut bien vite renjèdié A cet bsoenve* 
nient, gratis A - i pr«bgl«uae n.Uvit*. 
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